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I/Ami de la Religon et de la Patrie.
JOURNAL ECCLESIASTIQUE, LITTERAIRE POLITIQUE, ET DE L'INSTRUCTION IGiPULAIRE.

Vol. .

Rleligion.
DE L'ORIGINE DES RICHESSES DU CLERGE AU

MOYEN AGE. ET DE LEUR EMPLOI,

Les 'richesses du clergé ont joué un
grand rôle dns l'histoire du moyen âge;
elles sent devenues le sujet de beaucoup
de lois et de règlements, une source de
querelles entro l'Eglise et les seigneurs, et
plus tard, entre l'Eglise et les souverains,
et l'on sait que, dans nos derniers temps
elles ont donné lieu à une foule de décla-
mations. Il est donc utile, et peut-être
nécessaire, pour le progrès des études his-
toriques, d'en faire connaitre Porigine, et
de montrer combien elle est honorable au
clergé et principalement à Pépiscopat.

En examinant sérieusement les menu-
ments historiques du moyen âge, .nous
trouvons que les grandes richesses du cler-
gé viennent de trois principales causes, de
la donation des princes, (le la piété des,
fidèles, et enfin d'un acte bien connu dans
lhistoire, la recommviandation. Arrêtons-
nous aujourd'hui à la première cause.

A l'invasion des Barbares dans les
Gaules, du Ve au VIle siècle,.tout a été
bouleversé, ruiné.et englouti. . Unç seule
institution est restée debout, celle du fher-
gé, quiconstitua alors, on plutu qui sauvLa
la société. Il n'avait pas été au pouvoir
des évêques et du clergé de repousser les
Barbares, et de préserver la Patrie de leur
invasion; muais ce qu'il était possiblel de
faire, ils le firent: ils convertirent les Bar-
bares, leur donnèrent des idées de droit et
de justice et rendirent par là des services
immenses à leur pays.

Bien des auteurs modernes se sont atta-
chés à affaiblir ce service de l'Eglise ; ils
ont trouvé dans l'instinct et dans l'imagi-
nation du peuple vainqueur, des disposi-
tions favorables au christianisme. Mais
ces causes sont nulles aux yeux de tout
homme qui sait tant soit peu -réfléchir.
L'insstinictdo ces peuples les portait à leurs
passions brutales ;'hnagination est la plus
grande ennemie de P'Evangile, dont tous
les préceptes, tendent à en réprimer les
élans, et le christianisme, bien loin d'y
trouver un secours y trouva au contraire
un obstacle de plus à renverser. Lacon-
version des Barbares ne pett done être at-
tribuée ni à leur instinet, ni à leur iMaagi-
nation.

Ceux qui, comme Voltaire, ont voulu
trouver la cause de cette conversion dans
la politique des chefs, qui se convertis-
saient, dit-il, pour mieux dominer sur les
nouveaux peuples, ne sont pas plus fondés
On raison. Car les Barbares ne se sont pas
convertis seulement à l'extérieur, ils ont
montré par leurs ouvres qu'ils avaient la
conviction de la foi. Sans doute ils ont
encore été. longtemps avant de.se défaire
le toutes leurs habitudes grossières et
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barbares, peu conformes à la sainteté et àl
la douceur de Prvangile; mais du uoins
la foi était dans -leur cœur, et présentait
des ressources; ils n'étaient pas insensi-
bles' aux admonitions des évêques, et la
plupart, sont morts dans les larmes de la
Piénitepce. Voilà ce qlue nous atteste
l'histoire. Il y avait done une conversion
sincère et non purement politique. Si
l'On ci cherche la véritable cause on la
trouvera dans le zèle éclairé des évêques
et de leur clergé; dans la doctrine qu'ils
enseignaient, doctrine fixe, invariable, 'qi,
meniée par une main habile et fondée .par
la:>râce, devint une doctrine de fer, bri-
saut, emnie un m'arteau, la pierre la plus
dure.- Voilà à quoi il faut attribuer la
conversion des Barbares. Mais revenons
à notre sujet.

Déjà avant la conquête, les évêques
jouisnient d'u grand crédit: ils ét:dent
consultés, comme dit Bossuet, dans toutes
les aliuires, même temporelles ; ce qii lins
est attesté par les anciens Codes, où l'on
trouve des chapitres intitulés : de l'Audi-
cars des Evêques. Cette inttuence ne fit
que s'augmenter sous la domination des
chefs barbares.. Ceux-ci, voyant l'influ-
ence des évêques, leurs bienfaits, et surtout
leur dévouement et leur fidélité, cherchè-
ront à se les attacher. Alors les évêques
lpvinrent médiateurs entre les vaineus et
Jes vainqlueurs ; tout passait' par leurs
mains. " C'était aux évêques, dit M.

Guizot, que s'adressaient les provinces,,
"les cités, toute la population romaine
" pour traiter avec les Barbares; ils pas-

saient leur vie à correspondre, à négo-
" cier, à voyager, seuls actifs et capables
" de se faire entendre dans les intérêts soit
" do PEglise, soit de l'Etat.' (Essais,
p.1G.) C'est à la suite de ces services que
les conquÙranis leur donnèrent des terres
titrÉes, comme ils en avaient donné aux
chers qui les avaient aidés à faire la con-
quête, et qu'ils les admirent dans les grands
conseils de PEtat, où ils tenaient un rang
distingué par leurs vertus .et leurs lu-
mières.

Quelle est donse la véritable cause des
riches donations faites au clergé ? la poli-
tique des princes plutôt que leur piété, car
ils avaient tout à craindre des chefs qu'ils
avaient employés à la guerre, chefs indo-
ciles et habitués au métier des armes, tan-
dis qu'ils n'avaient rien à ernindre des
évêques. En donnant à ceux-ci de gran-
des richesses, ils établissaient un contre-
poids contre les seigneurs, tout. en empé-
chant ceux-ci de devenir trop riches et trop
puissants, et afraiblissaient leur influence
de tout ce dont ils fortifiaient celle des
évêques. D'ailleurs, les évêques et les
abbés des, monastères gouvernaient sage-
lent les peuples; leur domination était

douce et paternelle. Les colons aimaient
mieux vivre sous leur régime que sous celui
des seigneurs ; ce qui le prouve, ce sont
ces mesures sévères et multipliées qr.'on fut
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obligé de prendre pour rpettre obstacle
aux transmigrations des colons, qui aban-
donnaient souvent leurs seigneurs pour
vivre sous la dépendance d'un évêque ou
d'un monastère. Les habitants quittaient
les bourgs et les environs des ehiéteaux,
pour se retirer avec les moines dans les
déserts. Ils'lpréféraieitla solitude autour
du monasrère à tous les ag(éents du ma-
noir seigneurial; tant les moines et les
évêques savaient s'attacher les peuiles iar
leur sage gouvernement. C'est ce qui
.porta Charlemagne, après la conquête de
la Saxe, à diviser l'Allemagne en huit
évêchés, et à y attacher de grands fiefs.
Les évêques lui semblaient plus propres
à gouverner les peuples, à les maintenir
dans le devoir, et à les faire obéir au vain-
queur.

Voilà la première et la principale cause
des graniles richesses du clýrgé nu nioyen
âge. Cette cause, si elle a été méconnue
des écrivains modernes, ne l'a pas été de
ceux qui ont fait une étude approfondie
de Phistoire; ainsi elle n'a point échapp6
au génie de Montesquiou. " Charilemagno

et ses preimiers successeurs, dit-il, crai-
ignirent que ceux qu'ils placeraient dans

, les lieux éloignés ne fussent portés à la
révolte; ils crurent qu'ils trouveraient

! plus le docilité dans les ecclésiastiques;
" ainsi ils ·érigèrent en Allemagne un-
Sgand-rimbrnP'évdhés, et y joignirout,

"de grand fiefs. C'étaieut des pièces
" qu'ils mettaient cin avant contre les Sa-

xons. Ce qu'ils ne, pouvaient attendre
" de l'indolence ou des négligences d'un

Leude, ils crurent qu'ils devaient l'atten-
dre du zèle et de .lattention agissante
d'un évêque ; outre qu'un tel vassal,

"bien loin de se servir contre eux des
peuples assujettis, aurait, anu contraire,

" besoin d'eux pour se soutenir contre les
"îpeuples." (Esprit des Lois, liv. XXXI,

e. 19.) Ainsi le dév'oueinent des évÈques,
leur fidélité, leur sage gouvernement et la
confiance qu'ils inspiraient, sont le premier.
principe de leur grandeur temporelle ; 'au-
enie cause ne peut être plus honorable au
Clergé.

(A continuer.)
L'AIBE JAGER.

Litterature.

(Suite.)

Le vieillard poursuivit sa marche à tra-
vers les ténèbres. Le vent sifflait avec
plus d'impétuosité et la pluie tombaitlar
torrents. L'inconnu se à hâta de gravir la
Montagne Ste. Geneviève, et s'arrêta de
noûveau dans une des rues qui avoisinent
le Panthéon.

La maison où il entracette fois était sé-
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parée des autres habitations par de vastes
jardins. Par un escalier à vis, il atteignit
une sorte de belvédère formant une cel-
lule au haut des bâtiments. Là se trou-
vait une couche semblable à celle d'un
soldat, une table couverte de papiers et
quelques chaises rustiques. -On remar-
quait aussi une petite bibliothèque conte-
nant lélite des ouvres de la pensée hu-
maine, et sur la muraille quelques esquisses
dues aux célébiités contemporaines, et
deux tablentux de lécole vénitienne repré-
sentant, l'un saint FranSois Xavier, et
l'autre saint Paul. L'inconnu rehaussa
une lampe de cuivre qu'on avait eu soin
d'allumer en son absence, et remarquant
une corbeille qui renfermait un pain et
des fruits conservés, il se prépara à man-
ger; mais ayant regardé l'heure à une
montre de cuivre du seizième siècle, il vit
que minuit était passé depuis longtemps et
résolut d'attendre, alors il tomba plutét
qu'il ne s'assit sur l'un des siéges. Dans
ce brusque mouvement, le manteau se dé-
tacha des épaules, romba sur le dossier
de la chaise, et laissa voir un costume qui
pouvait également convenir à un militaire 1
ou h un ecclésiastique. L'inconnu, nous
Pavons dit, était un honme de haute sta-
ture, à la physionomie noble, douce et
grave ; ses yeux, largement ouverts,
avaient une expression de franchise,-de pé-
nétration et de vivacité qui ne semblaient
point appartenir à la vieillesse; ses cheveux
blancs, son nez aquilin et saillant, la hau-
teur de son front, la pureté des, lignes de
son visage maigre et arqué, lui donnaient
un air de grandeur imposante., Quelque
chose révélait en ce personnage lau longue
habitude de lautorité absolue et d'un irré-
sistible ascendant, que tempéraient la tris-
tesse de son regard et la donuceur de son
sourire. En cet instant, ses joues étaient
animées d'un éclat fébrile, et tandis qu'il
rêvait, tout son corps était par intervalle
agité d'un frisson nerveux. Quand il sor-
tit de la torpeur, causée par la trop grande
abondance des idées et des sensations, join-
te à la fatigue d'une course longue et pé-
nible, ýil se leva, et sentant que, le froid
Pavait saisi, ehercha -de quoi réchauffer ses
mâns tremblantes ; ne trouvant rien nu
foyer, il revint s'asseoir et demeura long-
temps immobile. Puis, se levant de nou-
veau, il marcha à grands pas, se reprochant
intérieurement cette inaction. Tout à
coup il se frappa le front, comme si un de-
voir oublié lui revenait à l'esprit. Il tira
un livre de sa poche, et récita, à genoux et
à haute voix, les prières que les soins de
la charité lui avaient fait négliger penbmt
le jour.. Il fit ensuite une longue, oraison
et se releva les yeux pleins de larmes. En-
fin il s'assit au bord du lit et allait se li-
vrer au sommeil, quand plusieurs lettres
posées sur la tablette de la cheminée, au-
dessous d'un crucifix, attirèrent ses re-
gards. Il examina -dabord les adresses
de trois d'entre elles, rompit les eachets, et
après un coup d'oeil rqieta le tout avec in-
différence. Mais il appergut une qua-
*r. me lettre qui parut lui causer une vive
impression. Il l'ouvrit précipitamnumnt et
lut ce qui suit.

" Votre élève n'est plus à Roie. J'ai
honte de vous dire qu'Arnold a préféré à
son devoir Pindigne amour d'une femme

de théâtre. Il a brisé a.% carrière et re- contribué à perdre une âme rachetée par
noncé à la gl-oire, si nécessaire à son exis- le sang du Christ, une âme destinée peut.
tence et à vos projets. Il vient, dit-on, être à une haute mission devant Dieu, et
de s'embarquer pour Naples, laissant ici vous en avez fait pendant un instan le
des dettes nombreuses et des amis bien jouet d'une passion éphémère ; là surtout
affligés. Le Saint-Père me rend respon- est le crime, le péché coure l'esprit de
sable d'une pareille équipée, et ma position Dieu, que vous avez peut-être éteint dans
est très compromise. Vous savez que. je une de ses créatures. Pleurez! pleurez!
suis prêt à tous les sacrifices en ce <ui me Arnold, et ne vous consolez jamais, car vos
regarde; mais je tremble en songeant à larmes, pareilles à la rosée du ciel, ne ren-
l'avenir et aux armes puisitites qu'un non drontjamais le parfum et l'éclat à lapauvre
succès de notre part va fo'rnir à vos enne- fleur que vous avez brisée du pied sur le
mis. J'ai expédié des courriers sur tous chemin.
les points, et personne n'a pu me donner -Mais--s'écria Arnold avec emporte-
encore le moindre indice; s'il le faut, j'irai ment,-vous ignorez donc que cette femme
à Naples. Je le répète, je ne reculerai est la plus belle, la.plus noble et la plus
devant quoi que ce soit, trop heureux si je pure qui soit sous le soleil !
pouvais laisser mna vie en témoignage à la -- Je vous ai déjà prié de vous asseoir,
sincérité de mes intentions1" Arnold,-reprit sévèëement le vieillard,.

Cette lettre était signée d'un nom illus- et je suis forcé d'ajouter que vos cris peu-
tre sur lequel l'inconnu fixa longtemps les vent incommoder les voisins, et que la na-
yeux avec douleur et angoises. La lettre turc de vos paroles est d'ailleurs peu propre
tomba sur le parquet sans que le vieillard à les édifier.
y prit garde. Il passa ses mains sur son Cette simple observation, et plus encore
visage, pâlit et rougit tour à tour, et sen- le ton ferme et se coup d'oil qui 'accom-
tant sa force défaillir, appuya ses deux pagnèrent firent à l'inst ant tomber comme
coudes sur la petite table, et resta ainsi par enchantement l'exaliation d'Arnold.
absorbé dans une idée poignante. Il tres- Il obéit aun vieillard, qui rapprocha Sa
saillit soudain, saisit la plume avec une chaise de celle du jeune lommne. Celui-
énergie convulsive, et écrivit rapidement ci baissa les yeux et continua d'une voix
plusieurs lettres. Puis il retomba absorbé calme :
dans ses réflexions; et telle était lamer- -Vous croyez donc, mon père, qu'une
tume de ses pensées, que son visage prit aWfection honteuse suffit à me faire abjurer
peu à peu une teinte livide et cadavéreu- la gloire, la veille du triomphe ? Et vous
se, qui eût fait douter si le coeur battait avez pensé qu'un amour vulgaire était en-
dans cet être qu'un' désespoir subit sen- tré dans ce cœur ̄ où rien n'avait trouvé
blait avoir brisé sans retour. Tout à coup d'écho que les voix de l'orage, l'harmonie
la porte s'ouvrit avec fracas; un homme du temple et le cri des batailles ?
vêtu d'une blouse se précipita aux genoux -- Je ne vous comprends pas, Arnold.
du vieillard qui revint subitement à la vie Si vous n'avez point à rougir, pourquoi
pour serrer cet houme dans ses bras, et tomber à mues pieds, fondant en larmes et
s'écrier avec un sanglot déchirant: criant : je suis déshonoré! Que signifie

-- J'ai retrouvé mon fils ! votre exaspération ? que veulent dire les
-Mon père,-répondit le jeune homme vêtements qui vous couvrent ? et enfin qui

toujours à genoux,-je ne suis plus digne vous a £ait quitter Rome, où le Saint-Père
de lever les yeux sur vous. Oh ! par pitié, s'apprêtait à vous couronner lui-même,
ne m'émbrassez pas ainsi ; j'ai perdu, en et venir ici vous accuser et vous défendre
un jour, par malfaute, le fruit de toutes tout à la fois ?
les peines que je vous ai causées depuis Arnold réfléelit un instant ; mille sen-
mon enfance. J'ai lâchement déserté le timents divers se pressaient dans son âme,
poste que vous m'aviez assigné ; j'ai livré et rien ne se présentait sur ses lèvres peur
mon nom à la honte et vos bienfaits à la exprimer la violence de sotn aitation et
dérision. Il ne me reste plus qu'à m"' - les pensées contradictoires qui Paccablaient
après vous avoir confessé mon crime et Il comprima son front de ses deux mains
obtenu mon pardon. et repr'it lentement, en accentuant chacune

-J'ai toutýappris,2Arnold, et j'ai tout de ses paroles d'une façon étrange et pé-
oublié. . nible, comme Si chacune d'elles était le

-Non,--dit le jeune homme en se le- résultat d'un effort
vant avec exaltation,-vous n'avez pas su Un soir, j'étais sorti du Vatican plus
le fond de ma misère, la cause de mon soucieux-et plus sombre que de coutume.
désespoir, l'étendue de mon tingratitude ! Pour dissiper ma mélancolie, ou pour l'en-

-Ne parlez pas ainsi, Arnold, et ne treteuir peut-être, je me dirigeai vers l'an-
vous agitez point en vous promenant dans tique Forum. Sur le chemin, j'aperçus
la chaimbre avec des yeux égarés et des un palais de marbre dont je m'étonnai de
gestes extravagants. Asseyez-vous là, près n'avoir point encore remarqué l'élégance
de cette table, et écoutez-moi. Une femme, et la splendeur. Comme j'admirais la per-
dont je ne vous demande PMas le nom, a 'fction de cette architecture simple et har-bouleversé votre pauvre âme et vous a fait die, Ilme vint à la pensée que ce palais
faire mille sottises. Cela -levait être un était taillé d'une seule pièece dans un blocjour ou l'autre, &. j'aurais dû prévoir quel- immense. Je fus d'autant plus confirmé
que folie de ce genre. 'Mais vous revenez dans cette étrange hallucination qu'en
plein de repentir et de confusion, et puis- m'alprocehant je sie pus reconnaitre aucune
que vous pleurez, Dieu vous a déjà par- suture entre les muarlires. Il me sembla
donné. Cependant, mon fils, il ne faut aussi que le ciel pren'ait une teinte plus co-
pas croire que les conséquences d'une telle loréieque le vent soufflait plus harmonieux
faute puissent se réparer par le seul repen- que les sons et les objets se révélaient à
tir. Vous avez, autant qu'il est en vous, moi d'une manière toute nouvelle et bien
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autrenent poétique qu'il ne m'avait semblé
jusqu'alors. Je ne cherchai même pas à
pénétrer la cause de ce prodige ; cela me
semblait devoir être ainsi et arriver le plus
naturellement du monde. Tout à coup
ine voix, plus.suave et plus mélodieuse
qu'aucun instrumnent humain, se mit à
chanter, sur un air inconnu, des paroles
étrangères qui me parurent une ineffible
invocation. Je levai les yeux vers une fe-
ilêtre d'où partait la voix ; j'aperçus, der-
rière une jalousie d'or et de soie, une
femme telle que les maîtres de la peinture
italienne n'en reproduisirent jamais sur
leurs toiles immortelles. Ses yeux bril-
laient comme des étoiles; son front na-
geait dans lut fluide lumineux et céleste, et
cette auréole merveilleuse jaillissait du de-
dans à l'extérieur comme le reflet d'une
fuine plus divine que les nôtres. Je pous-
sai un cri, je tombai à genoux ; le chant
cessa et la vision s'évanouit.

Arnold laissa retomber sa tête, resta
ainsi plongé dans son rêve, et oublia la
présence du vieillard. Celui-ci rompit le
le silence en disant avec une affectueuse
sollicitude

-Continuez, mon fils; quelle était cette
femme ? La revites-vous ensuite ?

-Jamais 1-répondit Arnoldl avec:un
douloureux sourire.

-Mais enfin vous avez appris son nom,
vous savez...

-- Rien ! Quand je revins à moi, j'étais
au bord du Tibre sans comprendre ceam-
ment j'y avais été -transporté. Je retour-
nai au Vatican, je me couchai triste ei
malade. Le lendemain je fis toutes les
recherches imaginables; je ne pus retrou-
ver le palais, et je n'ai plus revu la vision.

-Mais vous avez au moins projeté un
voyage à Naples ?

-Ah ! -reprit tout à coup Ariold en
se levant avec une incroyable expression
de légèreté et d'insousiane,- vous con-
naissez la Villana ! C'est une femme d'es-
prit et de talent, et bien qu'elle n'ait ja-
mais pu comprendre Pergolèse, elle ne
laissait pas que de tue distraire infiniment.
On Papplaudissait beaucoup à Roume,
malgré ses roulades interminables, de vrais
tours de force que l'engouement français a
mis à la mode. Que voulez-vous ? le
goût se déprave ainsi que les meurs. La
Villana n'est point sotte ; elle avait le pri-
vilège de ite distraire, et j'ai perdu bien
du temps à ses soirées. Puis elle est par-

>ie un beau jour pour Naples, oit-je n'ai
jamais eu l'intention de la suivre. Pure
calomnie, mon père, n'enr croyez rien.-
Faites faire un peu de feu ! et s'il est pos-
sible, ajoutez à votre bienveillante bos-
pitalité un peu de Madère ou une tasse de
chocolat.

-Mon Dieu !-s'écria le vieillard, ef..
frayé d'une si brusque transition.-rappe -
lez vos esprits, Arnold ! et ne vous jouez
pas ainsi de la tendresse de, votre ancien
ami.

Arnold saisit la main qui lui était tendue,
y laissa tomber une larme, et ajouta en re-
gardant le ciel:

-Si loin que se reportent mes souive-
nirs, c'est toujours vous qui m?'apparaissez!
Tout ànfant sur les glaciers de la Suisse,
quand j'avaispoursuivi l'aigle et le chamois,
c'est vous qui me tendiez les bras au re-

tour 1 Plus tard, encore c'est vous qui m'a-
vez tais les doigts sur un clavier, en me
disant: l'harmonie vient de Dieu; Ariuold!
chante après avoir prié, et tes hymnes
trouveront des échos- au ciel et sur la terre!
Je vout dois tout ; j'ai tout brisé ; et c'est
vous qui m'accueillez encore pour me bé-
nir et pour me pardonner , . ..

Et le jeune, homme fondit en larmes;
le vieillard, charmé de voir enfin la raison
reparaitre attribua légarement d'un ins-
tant à la fatigue du voyage, et lui dit :

-Tout peut se réparer, mon enfant.
Soyez calme et espérez. Je remplirai l:a
promesse que j'ai faite à votre père à: son
lit de mort.

La figure d'Arnold s'assombrit de nou-
veau, et d'une voix qui paraissait venir
des entrailles, il reprit:

-Mon père 1 quel était-il ?
-Je vous l'ai <lit cent fois : un soldat

mort en combattant.
Mais pour une juste cause ?
-Je ne puis rien révéler à ce sujet,-

poursuivit tristement le vieillard,--un jour,
demain peut-être, vous saurez tout ; jus-
que là patience et courage, et croyez que
ma volonté seule ne m'oblige pas à vous
taire des secrets que vous ne pourriez en-
tendre aujourd'hui sans danger. ý -

Arnold croisa les bras; un éclair d'ins-
piration brilla sur son visage, et ci même
temps il s'écria

-Je me souviens qu'avant d'habiter
avec vous les montagnes, j'ai vécu tout en-
fant sous un soleil plus pur; la terre était
comme un sable chatoyant et dore ; ýdans
le lointain on entendait gronder la tuer
lent le murmure est resté dans mon finie.

Je nie souvicis de coursiers aux formes
exquises, à la crinière noire et flottante
onbrageant mon, berceau. Je nie souviens
du cliquetis des armes ; je ie souviens
de la rafale qui chantait sa grande harmtîonie
dains les airs ; puis un rêve ! du sang, des
pleurs, er enfin les montagnes, le chlet,
et vous, mon père !

Le vieillard avait écouté, pâle, haletant,
en proie à une terriblé angoisse. Quand
Arnold euit cessé de parler, il respira péni-
blemtent et ajouta:

-Tout cela est vrai, mon fils ! mais, je
vous le répète, je ne puis vous coufier le
secret de votre naissance. La vie est pour
quélques-uns une redoutable épreuve ! Si
poignante quelvous soit la souffraince, n'ou-
bliez pas que je la partage avec vous, et
que je saurai accomplir mon aeuvre par la
patience et la force. Priez avec moi;
deinain nous causerons. J'espère déti-uire
l'impression funeste que votre départ a dû
produire sur le Saint-Père. S'il le faut,
je vous reconduirai moi-même à Rome.

-Oh ! no, mon père,-reprit énergi-
queutent Arnold,-jc ne puis plus vivre à
RDme. Imposez-moi tous les sacrifices.
m;dz non celui d'exister à deux pas du
palais enchanté où j'ai eu la vision qui ne
doit plus m'apparaître.

-Nous en reparlerons, mon fils. Peut-
être avez-vous fait sagement en venant ici.
Ne regrettez rien ; si votre conscience nse
vous fait aucun reproche, dormez. Cette
chambre, si petite qu'elle soit, peut vous
suflire jusqu'à demain. Pour moi, je pas-
serai la nuit dans un autre lieu. Au revoir,
donc, et que Dieu soit avec vous.

Le vieillard embrassa Arnold, mit près
'de lui la corbeille de provisions, se rendit,
avec le moins de bruit possible, dans une
chapelle nttenante à la maison, et passa en
prière le reste de la nuit. Au lever du
jour, il revint, trouva son élève endormi,
et se retira doucement, après avoir pris
dans une armoire un volumineux paquet
qu'il dissimula sous son manteau, en se
dirigeant vers la cathédrale, où il resta
jusqu'à ule heure avancée du jour.

Arnold,à son réveil, fut assez surpris de
voir assis dans la chambre un homme qu'il
ne connaissait pas.

-Qui êtes-vous et que faites-vous là ?
-demanda impérativement le jeune
homme.

.-- Te suis médecin, et je viens mu'ins-
former de votre santé.

-Je me porte à merveille. et je ne sais
ce que vous voulez dire.

-Je répèterai donc que j'ai été appelé
pour vous offrir mes services dans le cas où
ils vous seraient utiles. Après un long
voyage, la fatigue petit laisser des traces
qu'une légère prescription suflit à dissiper.
Voulez-vous me permettre de m'assurer de
'état de votre pouls ?

-Pour peu que cette fanttisie ývous
tienne, satisfaites-la, mais vivement, s'il
vous plait, car il est tard.

-L'impatience est le signe infillible du
parfait état des facultés physiques. Je
vois avec plaisir que tons les symptômes
sont satisfaisants. La langue, les yeux,
les artères, tout annonce le plus complet
équilibre. Je n'ai don rien a vous or-
donner qu'un "bain tiède que je vais vous
faire monter sur-le champ.

-Et ce sera bien fait à vous. Veuillez
y joindre doux oufs fiais, une tasse de
chocolat et'un peu de madère, et vous serez
un docteur itiomparable.

-Le médecin s'inclina gravement et
disparut. Un instant après, les promesses
du docteur étaient remplies.

Arnold déjeûna dans le bain, et comme
il se disposait à en sortir, deux coups se
firent entendre à la porte.

-Qu'est-ce encore ?-s'écria le jeune
homme,

-La malle de monsieur. Je vais la
poser ici et je me retire,-dit un hommo
de service en entrant.

-Je ne savais vraiment pas avoir de
nalle,-mnurm'ura Arnold,-je Paurai ou-

bliée à Milan.
Il reprit plus haut
-Quel nom y a-t-il sur l'adresse ?P
-Monsieur Arnold.
-C'est bien, posez-lalà et'retirez-vous.
Quand Arnold fut. seul, il courut à la

malle. La clé était dans la serrure. 1l
Pouvrit et en tira des vêtements très con-
venables dont il s'habilla sans plus de ré-
flexion, et non sans un vif sentiment de
bieu être et de satisfaction intime,

Il se préparait à sortir, quand un jeune
homme, suivi d'un commissionnaire por-
tant un tableau, entra dans la chambre.

--Monsieur,--dit le nouveau venu, pt-
mettez-noi de déposer ici.... mais je ne
me trompe pas, vous êtes....

-Arnold, si cela peut vous être agré-
able....Mais vous même....

-Quoi ! vous auriez oublié Eugène ?
-Eugène !
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Et les deuxjeunes gens s'embrassèrent.
Puis, Eugène rougit, se retira vivement,
cmme s'il se reprochait, d'avoir, entraîné
par la sympathie, cédé à un élan d'afee-
tion trop familière.

Allons, allons, pas sur ce ton !-in-
terrompit Arnold.-tu sais bien qu'à
Rome nous avions sup1 primfs le monsieur.
il n'y a entre artiste d'autre distinction
quele talent, et voici un St. Marthr q.ui
doitme fairebaiser les yeux devant* toi.
Si cela ne stiflit pas' à te convaincre, j 'a-
jouterai que je suis mille fois plus bois-
inien que toi, car, d'honneur il me reste
pour tout patrimoine Pavenir; quant au
présent, je n'ai pas même la propriété de
mes compositions, que tout le monde, ex-
cepté le pape, -a trouvées ridicules.

-Vous oubliez- Rossini et l'Italie en-
tière.

-Et tu, oublies, toi, que le vous me
sonne ar-l à 'oreille. Je te prie donc,
une fois pour toutes, de n'y plus revenir.

..- Puisqu'il le faut, absolument, je dirai
ti ; mais je dois avouer que dans ma bou-
chie ce monosyllabe m'a toujours fait l'effet
d'un blasphéme, lorsqu'il s'addresse à....
toi.

-- A propos,-dit Arnold, passant brus-
ment, selon sa coutume, d'une idée à une
autre,-j'ai terminé le chant de Sinaï; je
ne puis te donner ici la moindre idée de
mon essai, n'ayant pas même un piano;
mais, viens dans la campagne, nous cau-
serons.

-Volontiers, car je nie souviens de ta
villa d'Ascani ...

-Qui te parle de villa? mon pauvre
Eugène, je nie suis pas mêne assuré de
posséder légitimement l'habit' qui nie cou-
vre; car il doit y avoir un quiproquo dans
cette malle. J'ai voulu dire qu'à la ena-
pagne, à défaut d'instruments, j'aurai la
vOix des vents à travers les cimes dêpouil-
lées de quelque bois solitaire, le gémisse-
uent du fleuve, et ton âme qui s'ouvrira
plus grande sous un horizon plus large.
Viens, Eugène, nous parlerons du ciel et
de l'art, et nous saisirons quelques notes
du concert éternel, quelque sublime reflert
de la face de Dieu, incliné sur le monde
pour entendre monter nos soupirs, et nous
faire entrevoir l'idéal que tout comprime
ici-bas. Viens, Eugène, car les mrailes,
me pèsent; je suis un enfant du désert, jé
ne respire que dans la solitude.

Arnold était devenu un autre homme.
Il parut si beau, si grand aux yeux de son
ami, que celui-ci ne put se défendre d'un
sentiment d'admiration profonde et pres-
que de frayeur.

Ils sortirent de Paris par la barrière d'l-
vry, et, après un long détour, descendi-
rent à, la Seine, et quoique le vent du
nord, soufllat toujours, vinrent, échauffés
par la marche, s'asseoir au confluent de la
Seine et de la Marne, à quelques pas de la
cabane du picheur malade,

Là, une scène- horrible et déchirante
s'offrit I. leurs regards.

Jules de Tourxurovr.
(A continuer.)

Variedes.

Le cure de campagne.

Le temps des martyrs n'est point passé;
si l'on ne verse plus le simg des npêtres,
si l'on n'invente plus contre eux des sup-
lices, il y a toujours des croix à por-
ter ;,il y a l'iriditférence du siècle à com-
battre, des misères humaines à racheter ,
d'amers enlices à boire jusqu'à la lie.
C'est surtout pour le curé de campagne
que le sacerdoce a des couronnes d'épines.

Le cuiré de eanpagnen'a pas d'enfance;
dès ses plus jeunes ans, les austères études
du séminaire compriment les bonds impa-
tients de son jeune cœur, et s'il connait
quelquefois les angoisses des impétueuses
passions, il igiore toujours leurs plaisirs et
ne les étudie que pour en apprécier les
dangers et pour les combattre avec avan-
tage. Mais quanil on l'a investi de son
humbl royauté, loin des villes où le culte
est souvent dédaigné, où cependant les
umes intelligentes sont nombreuses et où
la parole sainte peut être comprise ; quand
il se voit seul au milieu de préventions
aveugles, c'est alors qu'il doit s'arner d'un
inèbranlable courage, d'une foi vive d'une
charité ardente, d'une espérance invin-
cible.

Seuil !... C'est bien cruel pour une ame
ehretienne, une ame qui tout en se nour-
rissant de fraternité et de piété, tout en
épanchant des parfums spirituels et en se
faisant heureuse du bonheur des autres, a
aussi besoin d'être comprise, appréciée,
aimée.

Mais, brisé dès long-teins à tous les
sacrifices, le curé de ca:npagne finit par
triompher de l'isolement et ne plus de-
mander auxjouissaiices du cœur que ce
qu'elles ont de désintéressé, de céleste : il
va s'efforcer de combler l'intervalle qui le
sépare dle ses ouailles, et, descendant des
hauteurs de la pensée où il se rapprochait
de son Dieu, relever et soutenir de pan-
vres êtres qui ranpent asservis aux besoins
grossiers du corps et aux ténèbres de lins-
tinct et de l'ignorance. Il guérira les plaies
morales et améliorera 1% condition matéri-
elle. Dans le cœur des hommes, il détruira
les rivalités et les haines; il agrandira leur
raison, déracinera leur préjugés, les ace-
coutumimera à s'aider les uns les autres. Aux
épouses, aux mères, il redira leurs devoirs,
et comment on élève des enfans pour la
terre et pour le ciel ; aux enfans, il ap-
prendra à prier et à bénir ; cin un mot,
le curé de canpagne sera tout la fois le
missionn(aire de la civilisation et le mission-
naire di salit.

Il est en chaire ! Ecouten sa parole,
elle n'est si simple, si familière et si faeile
que parce qu'il l'a péniblement travaillée
pour la rendre naïve et claire. Comme il
entre dais tous les besoins de ces bonnes
gens!I comme il pénètre leur rebelle nature!
comme il glisse avec souplesse à travers
les ronces de leur intelligence! IHumble
éloquence qui ne dépasse pas la dernière
chaumière du village, mais qui resplendit
au ciel à l'égal des gloires de Bossuet et de
Massillon!

Pauvre lui-même, il trouve encore le
moyen de porter le pain de laumône dans
la cabane du pauvre. Au lit des malades,

il est souvent le médecin de l'ame et du
corps. Vienne un fléau épidémiqueilfaut
combattre la peur, l'égoïsme et la supersti.
tien ; il faut remplacer ai chevet du mou-
rant le fils, l'époux on le père, qui ontfui
la contagion ; le curé de campagne est en-
core là, il est là, toujours fidèle à toutes
les infortunes. ; son dévouement est de tous
les instaris et de toute sa vie, et Dieu seul
le comprend et le récompense ; car nous
sommes toujours au teins des martyrs!

SUR LA. LIITE DES SONS GRAXVrS ET
AIGUS ET SUR UN NOUVEL USAGE DES -DLt-
PAsss.-Après des expériences, faites
avec soin, M. Despretz, membre de
l'Académie, des sciences, est arrivé à con-
stater: 1 O qu'il n'est pas démontré
ajourd'hui que l'oreille humaine puis
apprécier, classer des son au-dessous de
32 vibrations simples par seconde ; 2 c
que l'oreille humaine pcut cnteudre, ap-
priécier, classer, avec p)as ou moins le
difficulté, des sons depuis 32 jusqu'à
73,000 vibrations simples par seconde.
La médecine ne pourrait elle pas tirer parti
de petits diapasons de ut à ut, avec ou
sans caisse consonnante, pour reconnaître
la sensibilité croissante ou. déeroissante
dans le traitemcnt des affections de Porgane
de Pouïe? L'effet que produit un dia-
pason de ut, quand on le pose sur le front
ou sur la poitrine, est peut-être une indi-
cation d'eflicacité de lemploi de cet ap-
pareil en médecine; surle front, il produit
un étonnement, un ébranlement sembla-
ble à celui que cause une douche. Les dia-
pasons moyens munis de caisses conson-
niantes, isolées ou disposées en accords, ne
produiraient-ils pas de beaux efibts par
leur réunion avec le piano ou avec de
petits orchestres ? Une série de diapa-
sons moyens, tue M. Despretz a niis sous
les yeux de l'Académie et qu'il avait fait
construire pour représenter la succession
des harmoniques d'une corde, ou d'un
tuyau ouvert, ont étonné tout le monda
par la beauté et la pureté des sons,

Agriculture.

CULTUR ET REPAntATION DU LIN.

Manière de le sarcler :-Sarclez le lin aus-
sitôt qu'il a atteint quelques pouces de hauteur,
et qu'on peut le distinguer facilement des mai-
vai.es herbes. Une des grandes causes de la
supériorité du lin étranger provient de la
peine que l'on se donne pourle sarcler;'on est
sûr que la récolte dédommagera par ce moyen
de toutes les dépenses que l'en aura encour-
nies. Ce sarclage est fait à l'étranger par
les femmes et les enfans qui, avec des hardes
épaisses autour de leurs genoux, se traînent par
terre. Ce qui fait beaucoup moins de dom-
mage ait jeunes plantés que de marcher des-
sus. .ls travaillent aussi, en faisant face au
vent ; de manière que les plantes, en les pres-
sant, peuvent se relever encore et qu'en peut
leur aider à reprendre leur position naturelle.
Ce fait prouve-quelle attention minutieuse
l'on donne à chaque circonstance qui peut
affecter en aucune manière la récolte. La
plante tendre pressée de cette maniére en
revient bien vite ; mais lorsqu'on la tortille ou
qu'on Paplatit de différentes manières, elle en
revient rarement.
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ilanière de L'arracher et de le couler.-Le Non-seulement elles blaichissent et décras- lire et écrire, et souvent ignorent l'un et
meilleure signe pour juger du teins auquel il sent très bien le linge, nais elles lii comme- l'autre. Aussi il ei estrésulté des procédu-
faut l'arracher est, lorsqu'on s'apperçoit que niquent une teinte bleue très agréable à loil ; rus sans fan, dinomest, que ce manque de
les deux ties de la tige sont jaunes et qu'ils elles offrent encore lavantage de ne las n clarté a donné un moyen facile à l'hydre
pierdent leurs feuilles; mais la fibre est dans iségner le linge de la mauvaise odeur qu'ex-
e meilleur état possible avant ique la graine ale souvent coliquîest lavé ausavon,quand de la chie, d'3 fi

soit tout-à-fait mûre : et si le cultivateur n'a on n'a pas ou le soin dole incer dans plusieurs ille tts.
en vue que la qualité de la fibre, il devra arra- eaux. Les omissions (e cette loi sent tiont-
cher le lin sans attendre que la graine soit lreuses. La première et la pus
entièrement mûre. La graine, cependant, est tante est le manque dipson por
de grande valeur par rapport à l'uiile qu'elle L'Aàll DE LA RELIGION ET DE LA PATRIE. l'établissenent d'écoles normales. I Le
contient, ou comme nourriture, et elle forme
un objet important dans la valeur de la ré-
colte, vu qu'elle peut produire de 41. à 71 tablir des écoles M. Ryr-
par arpent d'irlaiide. Celui qri la fait pousser QUÉBEC, 31 DEC. 1847. soit. Si jamais pays n cit besoin d'&oles
doit peser et déterminer lui-même ces avanta- pour former de bons instituteurs, c'est
ges, et il lui faut quelque jugement pour s'as- sans contredit, le Bas-Canada. Jusquà
surer du tems exact où il pourra retirer le De Iîsstr'cîboss Publique, ce joui, l'état ai nobl, si important d'ins-
plus grand prix pour sa récolte ; car il y a une titeteur a été ai ravalé, a tellemnt 6té
grande différence d>opinion sur ce point. En
Belgique on considère qu'en Parrachant de regardé comme le plus bas dos nombreuses
bonne heure, oit en obtient du lin plus fin ; professions qui que
tandis qu'en Hollande, on pense que, quoiqu'il catIlostituteur et Don peli(de personnes dignes de l'exercer> ont
paraisse phus fin, il est néanmoins plusplus le canqui est sor- voulu l'eîihrsser. Il se trouve néafi-
et granidement défectueux en fait de poids, l d d iée moins (es jeunes gens instruits qui, sual-
lorsqu'il a été écoché et sérancé. Lorsqi'ine mee o iAit.) gré le nî,f 1,ris auquel semble vuc l'ilîatitu-
partie de la récolte est abattue, il faut 'aria- E in lg
cher aussi vite que possible et la mettre à part ; Eu îi aîr tor d ns l it ! i nre, a n e
les brins les plus longs étant attachés sépa- la esse n'occupent p as rstriné sl 'ngnespni e c
rément des brins courts et moyens, On faith

rémnt es rin cortset oyes. it aittratise et sociale, la lpince ont fait Min noble sacrifice, nous dironsune attention particulière à cela sur le conti-
nent, et le fileur y trouve le moyen d'en aug- lane dur missio.
menter la valeur, ce qui doit indemniser celui (LXILE DE GtnAOt<.) A ces runes élevées, la plus douce r6con-
qui cultive ce grain, pour son trouble extra. Partout où l'cus.igur- pense do leur travaux, de leur vie de pri-
Lorsque le lin est arraché, ou l'étend par terre, n s a nue pen- vations, c'est la cons"ieneo de remplir un
par poignées, en le mettant en petits tas et ré- c rigicille s'ett soie
pandant chaque poignée sur le travers de l'au- la, crus qui la répsndcui,
tre ; on le laisse sécher pendant un jour out il n e 1. iü. et de leurs oncitoyens, celi de consacrer leurs
deux. On l'attache ensuite en gerbes ot pa- eita s
quets, (dont chacun peit contenir environ deux p c de prit î"x'e g
poignées) ; oi le transporte du champ, poule dl'pinc irs lre de ces digues instititets est infini-
coulr, ou on le coule immédiatement, après nient petit ; et cil dors du ces hommes
quoi on le porte à l'eau pour l'y tremper. Lha- crco l .s iiO dévoués ai bien commun, parcouros nos
hitude de serrer le lin à Courtrai aussitôt qu'on héros de note pays; ci ris Canipagnes, et sies verrons rue pus dca
l'a arraché, (sans auparavant le lier) convient cria, je n'ai çat ti.'aaiitcr deux tiers des instituteurs que l'o11 y ren-
bien à ce pays. On le met debout par poi- l'xep donné parles ca-
gnées, les unes, à côté des autres, le bout de 10 e i .ti cntre, nu lieu -lenseigner devraient aller
la racine étendu, et le haut se joignant en la - s'asseoir sur le dernierbane ie leurs écoles.
farine de la lettre A, de manière à faire des rl y a datte nécessité absolue, nécessité in-
tas d'environ huit pieds de long, au moyen dispensable d'établir dls écolei normales
d'un lien qui tient les bouts fermes. De cette La civilisation rît fille de pour former (les maitios capables d'aîîsui-
manière il résiste à la pluie, tourne au vent et La cdi- glie' la L'nr't d'enigner est
sèche vite. On peit sous huit un dix jours le lioS préalable de tri en
lier en petites bottes, et l'emporter pour lu sec iq1 ie t m est le ule l'iine gééale-
couleret le tremper: ou on peut 'entasser & s.ý n lecur. et - l stje résultatl dépend us modee
dans le champ ou le mettre en grange ; il
faut en ôter la graine f loisir pendant lhiver; seigucuiont pour on efficacité. Oi, ce
et tremper le lin dans le mois de mai suivant. Nous avons dans lin pre"aier article, nest que dans Ls écoles normales qin
On recommande fortement cette mathiiode dans promis la critique (le la loi réglant ls- toutes les coisiiissances nécessaires au
les pays, où on pourra Padmettre. On s'as- truc'ion élémentairo rans le graidart d'instruire, peivent êtrnacqui-
sure par là de la meilleure saison pour le
tremper et faire pousser llieibe, saison com- nts venons aujourd'hui commencer la S, La hégislainre di Bas-Canada avait
parativement oiseuse, lorsqu'on n'est point ap- tâche que ntus ntis sommes imposée. passé une loi peur l'étab!issenient de ces
pelé à récolter des moissons plus importantes. Le premier reproche que nous avons i es; cotte loi qii avait rcu tin coin-
On dit aussi que le lin s'améliore beaucoup en faire à cette loi, c'est d'iti'olieu claire, iaemeît d'action, i'étantque toniporai-
le serrant pendant deux ou quatre ans. et parfois inintelligible; c'est d'être trols re, par suite de malhureuses circonstances

compliquée dans ses dispositions; c'e.st ia îyas été i'enollvnllée.
I~cuioine Bocslliic enfin, ses omlissions qui on lsaral3'scit M. Guixot, premier ministre actuel do

Pol'eret, s'ils, ne le détruîisenst lias entiière- la, France, a dit oni présentant à Il. Cham-
CENDRE DE FOUGERE munt. Parlos d'abord de son manque lire des Députés, ha loi sur linstruction

EMIPLoYF.S POUR LE neAissAGE. Sur ce sujet, nous n'avons que lrmnrc: « Toutes ces dispositions ne se-
li eu <le choses à dire, les opinions dos ju- t'ont d'ancu ft, .gsi nious ne prenons lat

Le Journal Economique de Sulde, indique un riseonsultes, les décisions des tribunaux, poise de donner à 'école ainsi établie
procédé qui, s'il était aussi efficace que le dit les difficultés sans cesse renaissantes qui un instituteur capable et digne de la liante
cette feuille, deviendrait d'une grande ressour-
ce pour lesliabitants des campagnes. se présentent à chaque pas, dans a - ission d'instruire lu peuple. Ou ne petit

On ramasse une certaine quantité de fou- tin de ses plus inportantes dispositions, lu répéter trop souvent c'c. le suitre qui
gres, que l'on va chercher dans les bois ; on en sont ine p suilisante Que toute fait
les brûle et on en recueille les cendres, le ma- personne désintéressée et d'un sens droit, "Quelle union de qualités assorties
nière à ce qu'elles ne contiennent aucun corps lise cette loi, la iédite - elle demeurera ne faut-il îss pour forier un boik maître
étranger, par exemple, ni terre, ni sable, ni coince que cette toi dent la iiis à Un bon naitre doit es 2avoir'plus qu'il
gravier. On delaye ces cendres dans de l'eat exécution est confiée aux commissires d'é- n'est obligé d'enseiger, afi denseigner
jusqu'à ce qu'elles aient la consistance d'une
pte épaisse. On en forme des boulettes de la , plus cls deux tiers sont illet- avec intelligence et avec goût ; il dlit pas-
grosseur d'une pomme, et on les fait sécher au très, ne possède pas cette clarté, cotte pré- sêdes' un esprit noble et élevé afin de con-
soleil. Ces boulettes remplacent parfaitement cision ai nécessaires à toute loi dont les lerrer cette d esprit et le uiain-
le savon, ci durent trè-lonvte.vps.s agents élus lai le eule savent à peine tiencsn'u lesquels il 'olitienurn jamais lu
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respect et la confiance des familles ; il doit
être doué d'un rare mélange de douceur
et de fermeté ; il doit connaître ses droits,
mais encore plus ses devoirs, montrer, le
bos exemple à tous et leur servir de con-
seiller ; il doit aimer son état, être satis-
fait de sou lot, pareeque 5 lui donne occa-
sion de faire le bien. Former des maîtres
sur ce modèle est une tcihe difficile, et né-
anmoins ifaut y réussir, ou nous n'aurons
rienfait pour l'éducation élémentairc. Un
mauvais maître d'école, comme un mauvais
prêtre, est le fléau d'une commune; et
quoique nous soyons souvent obligés d'ac-
cepter des instituteurs médiocres, nous
devons tdclier d'en améliorer l'espcc. "
Il est maintenant universellement recon-
nu, dit M. Ryerson, que les séminaires
(écoles normales) destinés à former des ins-
tituteurs, sont absolument nécessaire, pour
établir un bon système d'instruction pui-
blique, bien plus, ils en sont une partie
intégrante, le principe vital ; cette vérité
est proclamée en Angleterre, dans les
Etats-Unis, en Allemagne. M. Cousin
dans un rapport sur l'instruetion publique
en Prusse dit : PEtat n'a rien fait pour
Véducationspopulaire, s'il se veillo n ce que
ceux qui se dévouent à l'enscignement, n'y
soient bien préparés ''

Mais ce n'est pas assez de former de
bons instituteuas, il faut encore pourvoir,
à ce qu'ils soient bien rétribués. Notre
loi d'éducation ne s'occupe pas non plus
du salaire des instituteurs. Elle ordonne
il est vrai, le prélèvement dans chaque mu-
nicipalité, d'une somme égale a celle ac-
cordée à la municipalité sur le fond com-
imun des écoles ; mais le montant du sa-
laire de l'instituteur est laissé à l'arbitraire
des commissairesd'écoles qui, dans bien
des cas, ne regardent que le bon marché
sans s'ocèuper les qualifications d'institu-
tours. Et d'ailleurs, avec la meilleure
volonté, les commissaires obligés de divi-
ser les deniers aftIctés au paiement des
instihuteurs entre les diverses écoles de la
municipalité, ne peuvent donner à chacun
d'eux qu'une bien mince rétribution,
comme on petit s'eu convaincre par les
exemples suivants. Prenons la paroisse
de St. Gervais, district de Québec.

D'après le dernier rapport du Dr.
Meilleur, cette paroisse reçoit du fonds
commun des écoles, une somme de £162
O 0 qui, jointe à une semblable prélevée
par cotisation, donne celle de £325 4 0.
St. Gervais a dix-huit instituteurs ; ce
qui donne i chacun d'eux, en supposant
qu'ils soient tous également rétribués,.iune
somie de £18 0 0 par, année. La mu-
nicipalité de la Pointe-Lev-y, reçoit du
fonds des écoles, £18 10 11 et par con-
tribution forcée une autre somme égale,
qui forme en total, £365 1 10. Cette
municipalité a 13 écoles ; ce qui fait pour
chaque instituteur un somme de £28 1
5½ par année. Ces deux :municipalités,
sont après la cité de Québec, celles du
district qui reçoivent le plus pour les éco-
les. Si ces deux municipalités possèdent
des écoles modèles, l'on comsprend que le
salaires des imstituteurs des autres écoles
doit, être encore plus petit. Est-il pos-.
sible que polir £18, £28 nous dirons
même £30, on puisse se procurer des ins-
tituteurs qualifiés ? Quel homme possé-

dant des connaissances, des talents, ira,
à moins que ce ne soit par amour du bien
publie, consacrer ses jours à Penseigne-
ment pour un- aussi, vil prix ! Mieux ne
vaudrait-il pas pour lui, au point de vue
pécuniaire, être journalier ou serviteur
même

Mais on dira nous avons un certain
nombre d'arrondissements d'écoles, il faut
bien les pourvoir de maîtres. D'abord.
nsons snc voyons pas la nécessité d'un si
grand nombre d'écoles ; et pourquoi, pour
procurer un maître à chacune de ses éco-
les, il faille accepter pour instituteurs, des
personnes dont les qualifications sont pri-
sées à un moindre taux que celles d'un
engagé auquel on donne £10 à 12 par
an, avec le logement et la nourriture.
Nous ne voyons pas pourquoi, sous le pré-
texte plausible de faciliter à toutes les
parties d'une municipalité 1 neès aux
écoles, on doive adopter le plan de multi-
plier les écoles ; multiplicité qui a pour
résultat de ne procurer en définitive de
l'instruction à personne. Car, quelle ins-
truction morale ou civile les enfants peu-
vent-ils recevoir d'un maitre qui loue ses
services pour £28, £1S, et même £12 par
an ! Croit-on de bonne foi, qu'avec ce
système de multiplicité des écoles, avec
l'impossibilité de se procurer des institu-
tours capables, on fera progresser l'éduca-
tion, qu'on en fera appréeier les bienfaits
et les avantages ? Sans doute, il serait
avantageux que toutes les 'parties d'une
paroisse pussent posséder une bonne école
primaire élémentaire ; et polur obtenir ce
précieux avantage il faudrait avoir sufli-
samient d'argent pour rétribuer conve-
nablenent les instituteurs; mais comme
cela estimpossible, nevaudrait-il pas mieux
se borner à avoir dans chaque municipa-
lité, deux bonnes écoles dont les institu-
tours seraient bien payés, qu'un plus grand
nombre avec des instituteurs sachant à
peine lire et écrire.

En Europe et dans les Etats-Unis d'a-
mérique on a compris qu'il était impos-
sible de niltiplier les écoles comme on le
fait dans notre Bas-Canada.

En France et en Belgique la loi fixe le
salaire des instituteurs. Elle pourvoit aussi
à ce que chaque commune, -soit par elle-
même, soit on se réunissant à une out plu-
sieurs communes voisines, entretienne au
moins une école primaire Élémentaire ; les
communes dontla population excède 6,000Ames doivent avoir en outre une école pri-
maire supérieure, et chaqueldépartement,
lune école normale. Elle pourvoit encore à
ce que chaque instituteur d'école primaire
élémentaire et d'école primaire supérieure,
reçoive un salaire proportionné et ne pou-,
vant excéder ni être moindre que la soin-
me déterminée par la loi.-La loi porte
encore plus loin sa sollicitude en faveur
des instituteurs; elle établit en leur fa-
veur une caisse d'épargne et de prévoyance
formée par une retenue annuelle d'un mon-
tant déterminé, sur le salaire fixe de
chaque instituteur, afin de le mettre à
l'abri du besoin en cals que la vieillesse ou
la maladie le force à cesser l'exercice de
ses fonctions; et au cas de décès de l'insti-
tuteur, une pension prise sur le fonds de
prévoyance vient at secours de sa -veuve
et de ses enfants. Tout est admirable dans

ces dispositions ; on se plaint, il est vrai,
en Belgique et en France, du minime sa-
laire accordé aux instituteurs; cela néan-
moins n'empêche pas que le- principe de
fixer le salaire-des maîtres par une loi, ne
soit excellent. Pourquoi de semblables
dispositions n'existeraient-elles pas dans
notre pays ?

(A continuer.)

Revue Politique do la Semaine
La malle anglaise (lu 4, apportée par

l'ibernia, est -arrivé à Boston, le 25, les
lettres ont été reues à Québec le 27 au
matin et comme la dernière fois, les jour-
naux sont restés en arrière. Comme on
le voit, il est très agréable et surtout très
avantageux pour les Editeurs des journaux
du Canada de recevoir leurs liasses de
journaux Européens cinq à six jours après
l'arrivée des lettres apportées par la même
malle. Sous ces circonstances force est
done an journaliste de se résigner à mettre
sous les veux de ses lecteurs les quelques
nouvelles transmises par le télégraphe, en
attendant de plus amples détails.

A3GLETERnE.-Les aîllres conm .ci-
ales se sont améliorées, "C'est avec plai-
sir, dit le Tintes de Londres, que nous
annonçons qu'une amélioration sensible a
ou lieu durant la dernière quinzaine dans
les affaires commerciales. La valeur des
fonds'publies a haussé et l'on éprouve moins
de gêne sur le marché monétaire. - La
résolution adoptée par la Banque d'Angle-
terre de réduire le taux d'intérêt à 6 pour
100, aura l'effet de retablir de plus en
plus la confiance et de permettre aux pro-
ducteurs de vendre leurs marchandises et
denrées à des conditions plus favorables.
Pour le présent, néanmoins, les produits
étrangers et coloniaux sont coté très bas;
et ce fait joint aux nombreuses faillites
jette sur lavenir un nuage que l'anélio-
ration sur le marché monétaire ne peut
efficacement dissiper. Dans les districts
imanufacturiers il règne un peu plus d'acti-
vité; mais d'un autre côté, la suspension
des travaux sur les chemins de fer, laisse
sans emploi un nombre considérable de
travailleurs." La Banque royale de Liv-
erpool a de nouveau commencé ses opéra-
tiens sous les auspices les plus favorables.

-M. C. Anthey, dans la Chambre des
Communes, a donné avis de soit intention
d'accuser Lord Palmerston, ministre- des
affaires étrangères, de hauts crimes et délits
politiques.

-La fleur a diminué d'un chelin par
quart.

IRLANDE.-Sur l'état de ce malheureux
pays, le Times dit: " Nous annonçons avec
regret que les crimes et les outrages vont
en augmentant en Irlande. La situation
dans laquelle se trouvent les comtés de
Tipperary, Clare, Westmeath, King's
County, Roscommon et Limerick est des
plus déplorables." Le gouvernement a
introduit pour l'Irlande un projet de loi
d'une nature modérée pour y rêlablir lor-
dre et la tranquillité, si cela est possible au
milieu d'une population en proie à la fa-
mine et à toutes les horreurs qui l'accom-
pagnent.

IrAus.-Les affaires y sont en bonne
voie d'arrangement. Le pape a tenu un
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nouveau Conseil d'Etat au Vatican, le dis-
cours de sa Sainteté en cette occision a
reçu l'approbation universelle.

-Lord Minto a été reçu par le Pape
avec la plus grande distinction.

-Les fédérés ont commis de grands
excès. Une des premières- mesures dos
vainqueurs, a été d'ordonner aux Jésuites
de quitter le canton de Lucerne sous 48
heures.

SUISSE.-Il paraitrait d'après les quel-
ques détails reçus sur ce pays, que les can-
tons catholiques auraient été battus par les
corps-frncs, et que la ville de Lucerne se-
rait tombée en la possession de la Jenna
Sigsse! Nous attendons avec late des
details confirmatifs de ce malheureux évé-
iement qui sera déploré par tous les vrais
catholiques et les amis de la liberté reli-
gieuse. On sait que les Jésuites sont le
.motif de cette guerre 'ville.-

BlELGrQuE. -Les relations diplomnati-
ques entre ce pays et le Saint-Siège, sont
interrompues par suite de difficultés au su-
jet de la nomination de M. Leclerc comme
ambassadeur près la cour de Rome.

MExQU.-D'après les dernières nou-
velles, les mexicains loin d'être découra-
gés par la prise de leur capitale, se prépa-
rent plus fortement que jamais à repousser
les américains: Les 'généraux américains,
worth et Pillow, et le colonel Duncan,
ont été arrêtés par ordre du général Scott,
sous accusation de s'être permis des réflexi-
ons inconvenantes sur le commandant en
chef de l'armée américaine.

ETATs-UNms-Point de nouvelles in-
portantes. L'évêque catholique, Mgr.
Hughes, sur l'invitation expresse des mem-.
bres des deux chambres du' Congi ès, a
prononcé un sermon le 12 du cou:ant,
dans la chambre des représentants devant
une audience des plus nombreuses.

C.A»A.---Deuxjournaux- de Québec,
annoncent que m. Daly a été élu. Mega
ntie, par une très forte niajorité.

On lit dans la M.inerve du 27 :
" Teut, est dans le statu quo à Mont-

réal, le petit parti qui s'afficle sous le titre
de Conservateurs demeure dans le silence,
il n'a pas encore fait connaitre le nom de
ses candidats. Ce calme apparent annonce
peut-être un orage, car on dit que tout
s'orgasimse dans l'ombre et que tout écla-
tera à Pheure de l'élection.

- ELECTlIONçs TEn3fINrEEs.
La lettre C, signifi Con'ervai.ur, et la letre O

Oppoiliont ou R msor,,,i4 et

Co 1A5T-cANAnD-.
Contés. Reprentants

Frontenae, Henry Smitl C.
Cornwall, Solliciteur Gén. Cameron, C.
Stormont, Alex. MeLean, C'
Glengarry, Jolhn S. McDonald, O.'

nlAs-oANADA *

Québec, (cité.) T. C. Aylin, 0
Montréa1J. Chabot, O.lontrél, (comté) - A. Jobin, O.Dorchester, F. Lemieux, O.

Québec, (comté) J. P. O. Chanueau, O.-Bellechasse, A. N. Marin, O.
Montmorency, J.- Caucbon, O.

Correspondanaesv.

Re-ed. M. L. L. B... St. François, iv. du sud
-- Lettre reçue, tout est bien.

Revd- G. N... Ste. Luce de Rimousli,-Vos
conditions nous conviennent.

Revd. M. - N... St. 'T'loinas,-Joirnlaix ex-
pédiés.

R Pevd. M. J. T... St. Jean, Isle-d'Orléans,-
Lettre reçue.

Revit. M. M. T... Lotbinière,-Lettre reçue.
Messire B... Malbaie.-Reçu votre lettre.-

Arrangements comme vous le désirez.
Messire C. .. Nicolet.-Reçu votre lettre.-

Merci de vos bons souhaits.
Messire B. O'R... Sherbrooke.-Lettre reçue.

Très bien.
1. G. N. Achille F. .. étudiant en droit, Ste.

Marie de la Beauce.-Lettre eçue ;jour-
naux expédiés.

M. W. R.. . Meontréal.-Lettre et paquet re-
çus.

M. E. R. F. . . Montréal.-Lettre reçue, jour-
naux expédiés.

Dr. J. A. V. . . Sandwich (Haut-Canada).-
Lettre et argent reçue.

Thos. F. .. écr. Baie St. Pàul.-Lettre reçue,
journaux expédiés.

DISTRICT DE QUEBEC.

UttlICtiltt 3ue'tecíafrte. iuR¶., 1848.

VXlNTE PARl L23 BruIp.

l22.-Dame C. IH. DoNNrE, veuve P. E.
Taschereau, vs. Prenar MAXANnA, de Ste.
Marie de la Beauce, une terre en la seigneurie
de Joliette, tenant d'un côté à Bazile Morin,
et de l'autre, à Louis Bélanger ou ses repré-
sentants, avec bâtisses. A la porte de fléglise
de Ste. Marie le 3 janvier.

353.-Daivin AiKEN, vs. ISAAc BRoo.%i de
Valcartier. Une terre, ne. 2, deuxième con-
cession, se gneurie de St. Gabriel, avec bâtis-
ses. Vente à la poste de -l'église de St. Am-
broise, le 4 janvier.

1313.- TomAs BEL.ANGEn vs. FlANçors
ELOT DIT JUuEN', Curateur à la succession <le
feu Frs. Elot dit Julien, menuisier. la. Un
emplacement, faubourg St. Roch, rue Craig,
avec maison ; 20. Un emplacenent au dit lieu
rue des Prairies. 30. Un terrein, au dit lieu,
rue St. Dominique. A la porte de l'église St.
Roch, le 8 fevrier.

1426.-PiaFiEu DuaE vs. J. B-T. DunE' de
ia Rivière du Loup. Une terre située sur le
chemin dn Lac Temiscounta, au lieu appelé
Ruisseaux Creux, avec btrtisses.' Vente i la
porte de l'église, Rivière dit Lcup, 4 lanvier.

1150. -AcsrN sMAHEux vs. FRANeçois
LAURENcELLE, Ln ilemi eaplacement, fau-
bourg St. Roch -le Québec, rue Fleurie, borné
d'un côté, par les D)les: Fortin, de l'autre côté
par Abraham Roberge et Isaae Dorien. Vente
à la porte de léglise de St. Roch, le 18 janvier.

767.-DAare MAiE JosErPTr Dn.WEAU et
autres vs. JYEAN BoUFFAinD de St. Laurent,
IJsle d'Orléans, curateur à la succession de Nor-
bert Ruel. Un emplacement au dit lieu, borné
d'un côté à Français Godbout, et de l'autre côté
par les héritiers Bernier, avec bâtisses. Vente
À la porte de l'église de St. Laurent, le 18 jan-
vier.

10 5
7.-JosErn PE.ANTE vs. JOSEP HERFar

de-St. Jean des Chaillons. Une terre située
en la dite paroisse, bornée d'un côté par An-
tome Chevrefils dit Belleisle, et l'autre Côté
parPlacide Lebeuf. Vente à la porte de l'é-
glise du dit lieu, le 24 janvier.

82.-ANDREz GAuDRY vs. JEAN-BPrTIsrE
AvasE de Lotbinière, Navigateur, une terre en
ladite paroisse bornée d'un côté, partie par
David Habel et le capitaine Joseph Angé,d'autre côté à Louis De Lachevrotière, avec
bâtisses.-Vente à la porte de l'église du dit
lieu> le 24 janvier

RAT2FICAIONB.

T OUTES pessonnes ayant des droits ou lé-
clamations à exercer contre les immeubles

dont les acquéreurs demandent des lettres de
Ratification sontobligés de les déposer danslle
Bureau des Protonotaires du district de Québec
huit jours, au moins, avant celui fixé pour la
demande en Ratification, à peine de la perte
de leurs droits.

No. 1491. Exporte JoniN CLAni.-Vente
par N. C. Faucher, avocat i Robert Clarke,
d'u lot de terre en la Bass'e-Ville de Québec,
au coin des riues St. Pierre et Sault-au-Matelot.
Demande en ratification,7 janvier.

15G0. Exparte. L. T. MctHnr.ssoN, Notaire
de Québec.-Vente par Etdouard Gingras et
Charles Gothings du dit lieu, au dit Mjclher-
son, d'un immeuble situé lIante-ville de Qué-
bec, rue Ste. Ursule, borné d'un côté à Mes-
sire Holmnes, et d'autre côté aux représentants
Goldswostlsy. Demande en Ratification, le 7
janvier.

1509. Experte Tuos. C. LÊn de Québec.-
Vente par Ed. Glakemeyer du dit lieu, écuyer,
Notaire, an lit T. C. Lee, d'une terre située n
la Canardière, bornée d'un côté par S. élard,
et de l'autre cité, par O. Richarson, Ratifica-
tion le 7 janvier.

1870.-Exparte GnoEaiBi.Ace. Vente
par J. Br. LAauE au dit George Black, d'nn
terrein, laute-Ville de Québec,rie Ste. Annie,
avec bàtisses.-Demnande en Ratification, le 18
janvier.

1855.--Expàrtc JAirEs Ginl.-Vente par
l'hon. W a SirP.Ain ait dit James Gibb ;
le. d'un lot de terre à Woodfield i 2o. Les lots
de grève en froit du lot ci-dessus.-Denande
en Ratificatin, le 18 janvier.

»oDclarations do Waillites.

Josepht Genest dit Labarre, de St. Anselme.-
Assemblée des créanciers, le 12 janvier.

Mathew Isaac Wilson, de la cité de Québece.
-Assemblée des croanciers, le 18 janvier.

Wlliam Lampson, de la cité de Québe..-
Assemblée des créanciers, le 25 janvier.

ANNONCES.
AVIS *

AiX EICMlrprcuscurs dc Matisses.

D ES soumissions cachetées seront reçues au
bureau des soussignés, de la part de person-

nes compétentes, jusqu'au 15ème JOUR DE
JANVlER procham(incuîsivemnent) pour l'é-
rection d'une Villa en bliques à deux étages,
avec app2ntis, écuries, <emises, etc., à ette
bâtis sur la rive droite de la rivière St. Charles
à la distance à pieu près d'un mille au delà du
l'ont Dorchester.

Des plans et dévis seront prêts JEUDI pro-
chain le 30 courant. .

Les propositions devront - tie soumises
comme suit:

" dPour ouvrage de maçinnerie de pierre, et
de briques y inclus les excavations.

"Plâtrage.
" Charpente et menuiserie.
< Ferblanterie.

Ouvrage de peintre, de plombier et de vi-
tiner.

Les soussignés sont autorisés à dire que le'
propriétaire des construction, ne s'engage pas
à accepter les soumissions les plus basses mais
se réserve le droitde les choisir.

J. P. . 'LECOUR T & Co.
Architectes et Ingénieurs Civile.

Bureau No. 29, Rue Buade,
(Vis-d-eis du chien fis or)

Québec, 31 décembre 1847.
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ON EXECUTE
A CETTE IMPRIMERIE

Tort-rzs SORTES D'oUVRASIES EN TYPoCRAOrtIE,

TELS QE

Pamphlots, Livres, Afßches, Circulaires,
Lettres Mortuzires, etc,. dans le der-

nier goût et ponctuelilement, en
couleurs variés, On ou Bronze.

Le tout imprimé avecsoin et d'après les der-
niers perfectionnements.

On se charge aussi de faire exécuter toute
espèce de Gae mnta sur Sceaux et Cachets
pur Cours de Justice, Conseils Municipaux,
'otaires, etc., et tout ce qui est du ressort de

l'impression en taille douce ou on lithographie.

RELIURE EN TOUS GENRES,
Borîvsna Dm 'A3rPrZcTvs AVEU COUVERTS

SImpLes ou Omiss a-nEsstus sI: c.tAvunsos
ou ES LIrTonItA.iIE.

Avis aux Commerrants.

A VENDRE.
U N emplacement situé sur la rue St. Au-

seline, faisant face à la rue St. Gabriel, de
42 pieds de largeur sur 5-2 pieds de profondeur.
Ceux qui désireraient acheter un terralms pour
bâtir une Maison de Commerce ne pourraient
mieux faire qu'en l'achetant; il est situé dans
le centre le plus populeux du quarter, place
très avantageuse pour le commerce, à la dis-
tande de 60 pieds seulement- de la rue St.
Vallier.

S'adresser àETANISLAS DRAPEAU, .
No. 15. rue St. George,Faub. St. jean.

31 Déc. 4817.

NOUVELLE

POUR AP.RENDRE A BIEN LIR E.

AF T je. {E. 1JM-,
INSTITUTEUIL.

Pharmacie Canadienne
dru

Hlaute-Ville, Rue St. Jean, No. 24, Québee.

ETABLISSEMENT

BIE TA1LLEU1R.
L E soussigné remercie ses amis et le public

de l'encouragement qu'il a reçu depuis plu-
sieurs années et les i.forme qu'il contiune au
même lieu sa BOUT1QUE de TAILLEUR et
son magasin de draps de toutes sortes. En outre
un assortimen de casques. gants etc,.de toutes
sortes et faits dans le meilleur goût à des prix
très modérés.
- N. B. Il exécutera avec ponctualité tous

ordres qui lui auront été confiés.
EDOUARD TIIVIERGE.

Marcbaud tailleur.
St. Roch,2IDéc. 18-7, rue du -Pont, nu. 24.

JOstEPH CADOTTE,
Rue SI. Pierre, pr-ès du .Marclhé,

BASSE-VILLE.F Air ses plus sincères remerciments au pu-
bUc en général, nr uencouragemnentqu

en a eu jusqu'ici, c't inforrme respectueuse-
ment qu'il aura toujours constamneîît en main,
comme ci-devant,

HARNAIS, BOTTES et SOULIERS
FRANCAIS, etc.

Quantité de CUIRS CANADIENS, tels que
peaux de Monton, Veau, «des prix très mnodé-
ts. roris nu SECOND PRIX.

québec, M décembre, 1847.

AVIS.
E soussigné lait ses remercmeuts à ses

amis et au public en général de Pencou-
ragement libéral qu'il a reçu depuis qu'il a
etabli sou moulin i rabotter, et il prend la
liberté de les avertir qu'il sera prêt dans quel-
ques jours à scier des madriers et tontes espèces
dle bois de construction. 11 se flatte qe
comme il arrédoitses îprix d'un tiers, ou voudm
bien lui continuer les mêmes faveurs qu'il a
reçues jusqu'à pjuéent.

G.Qb. FISET, jr.
Q»étwc, 24 décembre 1817.

A VENDRE A L'IMPRIMERIE DE AVIS.
Wii COWiW-i, LES sOusa%.nés étant nommés Exécuteurs

W dwanes testament et dernire volonté de eu
No. 22i Rue Lanmontagne, Québec. Thomas Fargnes, et Son vivant dola cité de

Québec, imédecirs et chirurgien et gradué dle
AV IS. ]'Universié requièrent tortes lesLE Comité chargé d'aider les Incendiés de lirsounes qui sonterdellées à la succession du

A 18415 à disposer de leurs dbentures, t feu Toas argues evenir régler imné-
ayant décidé dnlim s séance d'hier, os edei- diattrnent, et celles qor ont des réclamations
tart les résolutions ci-dessus que ceux des dits contrela dite Succession de faire tenir leursré-
incendiés qui désirent se prévaloir ie ses ser- claoations « . .Ccn, l'un re soussignés.
vices devint déposer leurs débentures entre RD. CARON
les mains du soussigné Président du dit ANT.
Comité, avis est pýr le présent donné qu'à
compter du Lundi, le 20 du courant, et tousles u , écb r 1817.
jours ensuite (Fêtes et Dimanches exceptés)
le Soussigné sera prêt « recevoir en sou APPRENTI TYPOGRAPIrn
Domicile, Rue SI. Louis, de lu heures du
matin u 4 heures, rie Paprès-midi, les deben- Na besoin à lIrprimesia de lAmi de le
tures que lon ëésirera lii confier, pour être Religion ei de /ez l'e- d'un apprenti
vendues au. pair <tans Pordre ois les Proprié- commetypographe.
i aires d'icelles auront inscrit oun inscriront
Purs nomssur le Registre tenu à cet effet par
la Secrétaire du Comité. 1 ES Soussignés invitent les Dames et Mes-

Avis est par le présent donné aux Capita- lb siers à visiter leur splendide assortiment
iistes ju' compter de le même époque et aux de CADEAUX pour le premier de lan, cou-
rèmes lien et heures, le soussigné sera prêt sistarut on livres msgniliqrmeet reliés, boites
à traiter avec eux et à leur livrer des dében- « ouvrages, joutsl'enlimnts, etc. formsntla
turcs pour telles smmes qu'ils désireront plus belle inîporiatien qri ait jamais été offerte
placer de cette manière. « Québoc.

ED. CAROiN. J. &O. CREMAZIE,
Quêbcde décretra 81me. 1817. 12. Ri e la d u

94.
1
Aux Maisons d'Educations et Pubrigue de

BAS-CANADA.

de

MUSIQUE VOCALE.
PAR T. P. MoLT,

Organiste d la Cathédrole de Québec.

E plan très bon et bien conçu, est aussi bit
excécuté. L'AuTzun, en restant lidéa

but qu'il s'est proposé, en écrivant ue méthit
dans laquelle toutes les difficultés sont traitées
graduelIttment et se développent avec bea.
coup d'art et de mesure, a su donner à ses Ji.
çons un véritable intérêt musical.

Les études qu'il a composées, et qui sont ta
grand nombre, sont remarquables par Pélégace
et la distinction du chant.

Tous ceux qui ont eu l'avantage de lire ce
Traité de Chant, s'accordent à dire <jue M
MOr a rendu un véritable service à Part, et
consignant dans cet ouvrage le résultat de se:
expérience, et en livrant pour ainsi dire as
public le secrét de ce stylo simple et élevé, is
cette diction nobe et vraie, carractère distiae.
tifs dis talent de lauteur.

Depuis quelques aunées, lIn. lorest pro.
fesseur de chait, et sa classe et une des plus
fecondes et des plus brilantes. Personns
n'était plus apte i rublier un traité du Chant
que notre artiste. Comme organiste et comme
professeur, il avait donné trop de garantiesposm
(ue son ouvrage ne fut pas accueilli avec tolte
la f'veur qu'irnmérite.

Pour avoir un style à soi propre dans lArt
du Chant, il faut él dier la musique vocalede
toutes les écoles et de tous les maîtres et
maintenant que le chant large et expressi mt
bien distinct du chant d'agilité et d'exécution,
quelque soit le génie créateur, italien, angis,
français ou allemand, qui vienne imposer au
ir.onde musical de nouvelles formules milo-
diques, pour le échanteur le fond n'en restera
p.as moins toujours le même, et celui qui anta
le mieux développé ses moyens et assoupli sa
voix aux exigences de la vocalisatien, celui qui
saura le mieux phraser, accentuer, pronone,
abstractions faite des dans naturels, tels que la
parfaite qualité de la voix, la gr ce, le charte,
lachalseur, etc.,etc., celui-la sera un exce
lent chanteur.

S'adresser au propriétaire soussigné.

Sraess.As Dsrs'aFEA
Bureau de LAn de la 7
Religion et de latrie, Qui '

CZt Pnsx r Ls. 6j. chaque exemplaire.-
Ga"anz REnue-raO: 24s. la douzaine.

On se procure aussi cet ouvrage à la Libra-
rie Ecclésiastique dje MM. J. & O. Crérazie.

L'Aimai <le la Xtetti;ien et deIs Patrie.

Ce Journal parait tous les VENDREDIS, et
pais, 2-4 ctuonnes de mntièes. Le prix d'abonr-
mient est de DEUX PIASTRES par année, outl
Ira frais de posre, payables par semestre.

On ne s'abonne pas pour moiss de six moie
Ceux qui veulent discontinuer, sont obligés d'e
donner avi rin mois avant lexpisatioo do seiestre.

Les trires, paquets, nrgers, corresp.ndansecp
eue-, dioivent être addressés, frse de port. 1
Sraisrsss DeArrAu Propri6taire, ou burea
du Journal, No. 22, Rue Lasmostagne, Bss-YIlli
Q.uébec.

Les anonces seront iruttiées aux taux ordiearri
des autres journaux.

On s'abnse à Montral, a la librairie Can-
dicne di E. R. Fabre, écr., 3, Rue Et. ViatiC'

L·enprimé ct Publié par &rAxssr.As DInArsAi
Imprimieur-Propriétaire, No. :2 RV"
Lmra r, -eVure, <rébsr.


